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BRUXELLES PATRIMOINES N°0054 DÉC. 2012

E t pourtant, l’histoire ne commence pas bien du tout. 
Le projet initial du musée belge de la franc-maçon-
nerie, mégalomane, éminemment symbolique, al-
lait de toute évidence écraser l’atmosphère de l’an-

cien hôtel particulier, méprisant dans sa grandiloquence 
contemporaine, l’élégance XVIIIe siècle du lieu. Ce fut long, 
trop long sachant que le bâtiment, vide depuis les années 
1980, était dans un état désastreux, se détériorait à vue d’œil, 
s’écroulait par endroits. Neuf ans de débats, de dialogues, de 
rapports d’analyses, de réunions aux avis souvent contraires, 
sinon opposés, au début du moins, avec du côté des maîtres 
d’ouvrage une structure qui changeait régulièrement, avait 
d’autres exigences et à qui il fallait réexpliquer les enjeux du 
classement à respecter. À de nombreuses reprises, la Commis-
sion royale et la Direction des Monuments et des Sites révisè-
rent les plans comme le souligne Françoise Boelens dans son 
article. Ce dernier traite des épisodes successifs, des rebondis-
sements sans fin du projet, revu sans cesse, mais qui, une fois 
approuvé, fut par contre réalisé dans des délais raisonnables�: 
trois ans. L’architecte Nicolas Wouters se lança dans l’aven-
ture «�Dewez�» en 2007 –�le projet à portée symbolique était ou-
blié depuis longtemps. Quant à Laetitia Carlier, elle a suivi la 
saga Dewez dès les premières heures. Elle sourit à l’évocation 
du programme initial –�une folie des grandeurs�– dont elle ne 
partageait pas la vision. «�Ce qui a ralenti le projet, c’est aussi 

le changement des personnes responsables au sein du Grand 
Orient. De plus, quatre conservateurs se sont succédé depuis 
mon arrivée au musée –�qui était autrefois situé au no 79 rue de 
Laeken�– le 15 octobre 1997. 

DES ATOUTS ET DES CONTRAINTES

«�Beaucoup de réunions avec les Monuments et Sites où l’on 
discutait sur tout. La moindre prise électrique était sujet à dé-
bat�», se souvient Laetitia Carlier. «�Une foule de contraintes 
à respecter, mais des discussions très intéressantes avec de 
nombreux spécialistes dont des restaurateurs de l’Institut 
royal du Patrimoine artistique�» «�Il y eut toutes les recherches 
passionnantes sur le papier peint –�300 papiers peints diffé-
rents répertoriés�– ou encore, en 2007, la campagne de fouilles 
archéologiques sous la cour pavée et la zone des écuries et 
dont nous aimerions un jour présenter les objets et fragments 
retrouvés. » «�Un bon endroit serait les caves voûtées, espace 
un peu mystérieux qui conviendrait également pour la re-
constitution d’un cabinet de réflexion mais elles n’ont pas été 
réaménagées�». Laetitia Carlier poursuit : «�L’atout du bâtiment 
est son époque�: le XVIIIe siècle. Ce�e période correspond à 
la naissance de la franc-maçonnerie moderne�: idéal pour le 
musée qui joue aussi dans son architecture sur le passage de 

L’hôtel Dewez  
vécu de l’intérieur

Restaurer, transformer un bâtiment classé, y vivre dans le cadre de 
son travail après avoir suivi de près le chantier : quelles impressions 

en retire-t-on ? La rencontre avec Nicolas Wouters du bureau 
Art & Build, architecte responsable du projet réalisé, et Laetitia 

Carlier, attachée et chargée de recherches au musée belge 
de la franc-maçonnerie, est éloquente. L’un comme l’autre sont 
unanimes : ce projet les a passionnés. La restauration de l’hôtel 

Dewez terminée, ils se sont sentis tous les deux un peu orphelins.
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5DOSSIER

l’ombre et de la lumière, si importants dans la franc-maçon-
nerie�». La restauration a permis de capter dans les salons la 
lumière naturelle qui, de la cour intérieure, passe à travers les 
larges baies qui ont retrouvé leurs ouvertures originales. Ce 
rapport à la lumière et l’esprit XVIIIe siècle des espaces ont 
finalement convaincu le Grand Orient de Belgique, proprié-
taire du lieu, d’installer le musée, locataire, dans les salles de 
prestige, sans quoi le public n’y aurait pas eu accès, alors qu’il 
s’agit là d’un des endroits incontournables de la maison. Ces 
parties sont classées. 

Le choix des vitrines, de leur conception, de leur positionne-
ment –�problème de surcharge sur le plancher ancien�– a été 
rigoureusement surveillé, tout comme les cartels, les pan-
neaux explicatifs, leur type d’a�aches –�un an de discussion�!�– 
qui ne pouvaient pas entamer la lisibilité du décor et des es-
paces restaurés (fig. 1). Les visiteurs apprécient la prestance 
du bâtiment. Cependant, comme le dévoile le livre d’or, ils se 
plaignent des maigres informations divulguées. «�Encore une 
contrainte�» explique-t-elle, «�aussi nous encourageons les vi-
sites guidées. Idéalement, il faudrait des audio-guides, poste 
qui, pour l’instant, n’entre pas dans nos budgets�». 

Toujours dans le respect du patrimoine, hormis l’identi-
fication du musée –�une plaque en français, une autre en 

néerlandais�–, rien n’a pu être apposé sur la façade extérieure 
(n°73). Ce n’est que lorsque le musée est ouvert que l’on dé-
couvre les heures d’ouverture sur la paroi vitrée du sas�! C’est 
la petite touche surréaliste, malheureusement renchérie par 
un énorme papier placardé à grands renforts de scotch  sur 
la porte d’à côté, au n°75, qui incite à ne pas sonner ici pour 
le musée… Et ce en raison d’un problème de sonne�e non ré-
solu depuis plus d’un an�! L’hôtel Dewez est occupé par quatre 
asbl différentes1, ce qui ne facilite pas toujours les choses. Et, 
dommage, mais les propriétaires n’y sont pour rien, un tag 
bien vif, nargue sur sa hauteur la jolie façade blanche chaulée. 
Un ne�oyage est prévu.

Autre difficulté à laquelle les commanditaires n’avaient pas 
réfléchi�: les expositions temporaires. L’espace sous verrière, 
inondé de lumière, ne convient pas aux expositions, sauf 
rares exceptions, comme celle consacrée, à l’inauguration, 
aux bijoux maçonniques. Mais impossible pour les papiers, 
les textiles, … Pour ce�e raison, le bookshop actuel, dont le 
papier peint reconstitué est une petite merveille, devrait ac-
cueillir dans le futur les expositions temporaires. Il en faut 
pour encourager le visiteur à revenir dans un musée qu’il 
connaît déjà. Inauguré le 1er avril 2011, celui-ci a accueilli de-
puis son ouverture, 6.633 visiteurs (Journées du Patrimoine 
incluses) et 161 visites guidées prestées par des bénévoles2.

Fig. 1 

Vue des intérieurs restaurés abritant les salles 
du musée belge de la franc-maçonnerie (73/0/4) 
(2012 © KIK-IRPA, Bruxelles). 

L'HÔTEL DEWEZ
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invitent, par beau temps, à s’y a�arder après la visite.   
L’ensemble des bâtiments révèle une intéressante complexi-
té dans ses multiples différences de niveaux. Cependant, l’es-
pace muséal (48% de l’espace), agréablement dégagé dans les 
parties classées, ne permet pas de montrer toutes les pièces 
des collections. La responsable précise�: «�le plus compliqué 
à notre niveau a été de trouver des compromis entre la res-
tauration et la scénographie�: créer un musée moderne dans 
un bâtiment du XVIIIe siècle, que ce soit d’un point de vue 
technique ou esthétique�». Les réserves se nichent au grenier 
à la charpente particulièrement impressionnante. Ici encore 
le poids des armoires a dû être calculé pour la résistance des 
sols. Et qui dit grenier dit température extrême�: jusqu’à 32 de-
grés cet été. Une solution doit être envisagée. 

Un ascenseur prévu à l’origine n’a pas été placé, faute de bud-
get. Il faut grimper�! Et des étages, il y en a. L’hôtel Dewez 
comporte quatre escaliers, sans compter ceux des caves�: 
deux escaliers du XVIIIe, un escalier très raide et un escalier 
contemporain dont l’accès se fait par la petite rue Vander Elst, 
entrée du centre de documentation, plus à l’écart. Ce�e ruelle, 
très ancienne, a été sillonnée par de nombreux charrois. «�Si 
les murs des salons qui la longent souffrent d’humidité, c’est 
très probablement en raison de tout ce que la ruelle a drainé�» 
explique l’architecte Nicolas Wouters.   

«�Étrangement�», insiste Laetitia Carlier «�l’escalier monu-
mental, au n°73, carte de visite de la maison, n’est prati-
quement jamais emprunté, et ce pour des raisons de sécu-
rité�» (fig. 2). La circulation entre les bureaux du musée, du 
Grand Orient et de la revue Logos se déploie au gré d’un 
étroit et superbe escalier en colimaçon, du XVIIIe siècle, 
au n°75, escalier de service presque dérobé, où l’on se 
croise difficilement.

Quand on interroge le personnel des bureaux du Grand 
Orient de Belgique, à propos du plaisir ou non de tra-
vailler dans ce bâtiment classé, les reproches vont bon 
train. «�Il est beau mais on a froid l’hiver –�pas de double 
vitrage�– le plancher est en pente (mauvais pour le dos�!), 
il se désagrège et les talons des chaussures s’y enfoncent. 
Ni l’éclairage ni les prises pour ordinateurs ne sont étu-
diés pour travailler. Et le non accès à l’escalier monumen-
tal engendre un passage obligé à travers nos bureaux pour 
accéder à d’autres pièces. Nous préférions nos anciens lo-
caux, au n°79, moins prestigieux mais plus fonctionnels 
pour le travail, ici il y a trop de coins et de recoins�» cla-
ment en chœur deux employées. 

Laetitia Carlier n’est pas de cet avis, mais elle n’est pas can-
tonnée à un étage et circule d’un espace à un autre, d’un ni-
veau à un autre. Elle avoue cependant que «�les réserves au 
grenier ne sont idéales ni pour la conservation des pièces, 
ni pour le déménagement et le transport. Un des buts du 
musée est d’inciter à des dons, ou encourager différentes 
obédiences qui ont parfois des petits trésors à léguer ou 
me�re en dépôt des pièces qui sont parfois peu mises en va-
leur ou peu protégées chez eux.�» 

LE MUSÉE

La découverte du musée se fait en en deux temps. Elle dé-
bute dans les salons classés où la présentation respecte la 
beauté du lieu, sa qualité spatiale, son décor mural, sa lumi-
nosité : les vitrines, sobres, n’ont pu pour ce�e raison être 
placées directement contre les murs. La seconde partie, qui 
se tient à l’emplacement des anciennes écuries, espace re-
construit, et dans une annexe contemporaine, long couloir, 
a opté pour une scénographie imaginaire avec des jeux de 
lumière, des ambiances, dans la pénombre. Elle rompt vo-
lontairement avec le reste du parcours. Le rapport à la lu-
mière est très étudié dans le musée�: la paroi vitrée à l’entrée 
–�nécessaire pour des raisons de sécurité�– est transparente 
pour souligner l’ouverture à tous de ce musée belge de la 
franc-maçonnerie. Transparence que l’on retrouve avec la 
verrière qui couvre la moitié de l’ancienne cour, devenue 
espace polyvalent. Les Monuments et Sites ont imposé de 
maintenir la seconde partie de l’ancienne cour pavée à l’air 
libre et ont refusé dans celle-ci fontaine et éclairage au sol. 
Cet espace est convivial. De petites tables et un bel olivier 

Fig. 2 

L’entrée cochère (73/0/1)  
(2012 © KIK-IRPA, Bruxelles). 
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POINT DE VUE DE L’ARCHITECTE 

Tout comme l’a�achée du musée, l’architecte Nicolas Wouters 
du bureau Art & Build a vécu de très près le roman Dewez, 
même s’il reprit le projet à un moment où l’exaltation archi-
tecturale des débuts, contrariée, avait finalement abouti à plus 
de simplicité. Il ne garde de la restauration et de la rénova-
tion que des bons souvenirs, malgré la difficulté des échanges 
avec le client «�multicéphale�». La rencontre et la collaboration 
avec les différents spécialistes et intervenants, en réunions ou 
sur le chantier –�tous des gens passionnés et de bonne volon-
té dont certains ont fait un véritable travail d’orfèvre�– la va-
riété des études et le fait d’œuvrer sur un bâtiment classé ont 
été les points forts de ce travail titanesque puisqu’il a fallu gé-
rer, coordonner, se faire conseiller, contrôler. «�Rien que la res-
tauration des menuiseries et des quincailleries des portes a 
été un labeur incroyable.�» spécifie l’architecte. «�Des pages et 
des pages de tableaux sur ordinateur, il ne fallait pas se trom-
per.�» «�Certaines portes ont été totalement ou partiellement 
reconstituées�; pour d’autres, il n’y eut que des interventions 
mineures mais partout la finition a été suivie de près. De 
plus, selon l’emplacement des portes (cour, salons, étages,…), 
la quincaillerie, hiérarchisée, est différente�: poignée de type 
boule (salons classés) ou béquille droite (cour, étages du n°75), 
là aussi le type de finition (bronze, canon de fusil,…) diffère 
selon les endroits.�» 

Pointilleux, l’architecte reconnaît quelques imperfections 
telles�: «�ces rosaces qui se touchent sur une des portes des sa-
lons classés et qui ne le devraient pas …�». «�La finition des 
pièces�: les murs, les plinthes, les planchers, avec chaque fois 
des enduits, des matériaux variés, des techniques différentes, 
a aussi été scrupuleusement contrôlée. C’est bien la réalisa-
tion des finitions, dans leur ensemble, à la fois dans la mise 
au point et dans le contrôle de l’exécution qui s’est révélée la 
partie la plus complexe et difficile du projet. En plus, en cours 
de chantier, les études se poursuivaient, révélant d’autres 
conclusions. Nous ne pouvions pas anticiper. Certains avis 
pouvaient changer après le démontage de tel ou tel élément. 
Ainsi dans l’actuel bureau du président/conservateur, les lam-
bris existaient mais étaient trop courts par rapport au plan-
cher, quelle solution adopter en fonction de l’histoire du 
bâtiment�? On a finalement décidé de garder les bonnes pro-
portions et de relever les plinthes.�» 

ARCHITECTURE ANCIENNE  
ARCHITECTURE CONTEMPORAINE

Le mariage d’architectures ancienne et contemporaine prôné 
par les maîtres d’ouvrage et Art & Build «�même si la verrière 
fut un sujet épineux, s’avère une réussite�», souligne le jeune 
architecte (fig. 3). «�De longs pourparlers pour une verrière fi-
nalement largement réduite et dont le dessin a dû être revu 
plusieurs fois. Les Monuments et Sites souhaitaient une ver-
rière à l’ancienne à deux ou quatre versants, avec coque auto-
portante. C’était trop compliqué pour le raccord avec le bâti-
ment contemporain. Elle est finalement trapézoïdale et collée 
au bâtiment ancien. Une aventure puisque le projet à peine 
lancé, l’entreprise a fait faillite. Il a fallu relancer un appel 
d’offre.�» L’architecte apprécie le résultat�: l’étanchéité, les rac-
cords ont fait l’objet de beaucoup d’a�ention, tout comme la 
couleur des panneaux d’acier riveté qui s’harmonise avec celle 
des châssis. Dans le prolongement de cet espace couvert et lu-
mineux, la cour pavée est l’un des endroits de la maison que 
je préfère�». Il est vrai que l’on s’y sent comme ailleurs et plon-
gé dans le passé même si la verrière et le long mur de briques 
noires de terre cuite nous ramènent à une réalité contempo-
raine.  Au sol, les pavés sont anciens, tout comme dans l’al-
lée cochère. De formes différentes, ils ont été ré-appareillés et 

Fig. 3 

La verrière contemporaine 
couvrant une partie de la cour 
(2012 © KIK-IRPA, Bruxelles). 

L’HÔTEL DEWEZ VÉCU DE L’INTÉRIEUR
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seul un avaloir a pu y prendre place afin de ne pas briser l’har-
monie de la cour.  Le charme de cette dernière émane aus-
si du souvenir des écuries dont «�le mur, enduit, a été recons-
titué uniquement avec les briques d’origine�» précise Nicolas 
Wouters. «�Un relevé, détaillé, a été fait avant le démontage. Les 
arcs, les oculi, les corniches, les moulures saillantes et autres 
débords ont été conservés. Les trois baies des portes actuelles 
reconstituées d’après le relevé ont des largeurs et des détails 
différents quasiment invisibles de l’extérieur. La reconstitu-
tion du soubassement en débord de trois centimètres a obligé 
un positionnement des portes en léger recul avec des gonds 
en porte-à-faux d’où ce jour apparent de cinq centimètres. Les 
oculi ont été reconstitués sur base du seul exemple encore 
existant.�» Derrière le mur reconstitué des anciennes écuries 
se cache un espace moderne, rationnel, avec salles d’exposi-
tion, tandis que la partie supérieure, de verre, accueille l’es-
pace de lecture du centre de documentation�: agréable pro-
montoire vitré avec vue sur la cour. 

L’architecte a insisté sur la recherche des détails qui sou-
lignent l’intérêt esthétique du bâtiment�: pour l’aile des sa-
lons XVIIIe bordant la cour, reconstitution de volets (pas de 
modèle sauvegardé mais les traces y étaient), création de 
casse-gou�es en zinc puisque les fenêtres n’ont pas de seuil. 
Les deux habitations, nos 73 et 75, conservent de belles che-
minées mais elles étaient souvent incomplètes�: les bonnes 
adresses de l’entrepreneur avec lequel la collaboration a été 
excellente ont permis soit de retrouver les marbres iden-
tiques, soit d’être très proche de la réalité avec parfois 

pourtant un granit à la place du marbre. Certains revête-
ments –�les dalles de terre cuite rouge 14/14�– proviennent 
d’un autre chantier, c’est le cas de celles qui ornent le sol à 
l’entrée du n°75. C’est d’ailleurs là que se cache le superbe 
escalier XVIIIe, uniquement emprunté par les usagers des 
bureaux. Il faudrait, rétorque l’architecte, dont c’est le se-
cond lieu préféré de l’ensemble «�que le public, lors de cer-
taines ouvertures spécifiques telles les journées du patri-
moine puisse y avoir accès, tant il est magnifique.�» «�Le 
bourdon, abîmé, est d’origine. La main courante a été re-
faite sur le modèle de l’escalier monumental.�» L’escalier 
offre, quand on lève la tête, une perspective en colima-
çon extraordinaire et rarement visible dans un intérieur 
bruxellois (fig. 4).

Insatiables sur le sujet, relevant chacun l’un ou l’autre élément 
insoupçonné, ici un placard intégré dans le mur, là la restau-
ration d’une cheminée et de son âtre ou la couleur bleue ori-
ginale d’une porte laissée apparente sur une infime partie, 
Laetitia Carlier et Nicolas Wouters, ont chacun selon leur rôle 
non seulement apprécié le projet malgré ses longueurs, mais 
continuent visiblement à aimer ce lieu où l’âme de Dewez est 
désormais un peu plus que celle d’un fantôme.      

 
EMMANUELLE DUBUISSON
Journaliste indépendante spécialisée  
en patrimoine
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de Belgique, le Musée de 
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ses bureaux, le centre de 
documentation (Cedom) et les 
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2. Chiffres transmis 
le 29 août 2012.

Fig. 4 

L’escalier en colimaçon  
du n°75 rue de Laeken  

(75/0/3)(© Colen).
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